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L'AUTRE GUERRE j
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•M. Jouhaux, hier, parlant aux repré¬
sentants du commerce et de l'industrie,
;ûê fut pas tendre pour la presse fran¬
çaise. Le secrétaire de la C. G. T. estime
jque « les journalistes parlent trop », et
jl leur réproche, avec quelque âprté, de
borner leurs efforts à de « trop simplis¬
tes affirmations » .
' Le bon billet que nous adresse là le
généralissime de la classe ouvrière !

Certes — si M, Jouhaux parle da¬
vantage et mieux — il faut convenir
que les journalistes écrivent beaucoup.

D'abord c'est leur métier. Et puis
Aussi leur devoir.
Il vaudrait mieux agir davantage ?

D'accord. Mais avant de déclancher une
Action, encore est-il nécessaire de ré¬
veiller les dormeurs.
Nous nous y sommes efforcés..
Quand nous avons vu toute la grosse

artillerie de la presse anglaise — le
'Times en tète — donner à fond contre
l'industrie et lé commerce boches et fai¬
re un tel tapage qu'il n'était plus possi¬
ble d'ignorer l'offensive économique pro¬
jetée par nos alliés, nous nous sommes
retournés vers no.s assoupis et nous
leur avons demandé :

— Et nous ? Que faisons-nous t Que
projetons-nous ?

L'ennemi, lui, ne s'y est pas trompé.
Les journaux allemands ont vu le péril ;
ils l'ont dénoncé sans retard à leurs
compatriotes. Aveu précieux : ils ont
répété que la giuer!r& économique les
Inquiétait infiniment plus que la guerre
à coups de fusil et à coups de canon.
— On veut nous ruiner, clamaient

à l'envi ces bons Germains.
■Eq ,mêm.e temps* les journaux de

(certains pays neutres rapportaient des
bruits curieux : d'après eux, l'Allema¬
gne serait prête à traiter ; la question
S'Alsace-Lorraine elle-même ne serait
plus un obstacle. La seule chose que de¬
mandaient les empires centraux, c'était
île bons tnaités économiques — quel¬
que chose comme une nouvelle édition,
revue et augmentée, des clauses doua
nières du traité de Francfort,.
L'amorce faite, on ne perdait pas

une minute dans les centres- manufactu¬
riers d'Allemagne.
Là encore, la presse ennemie est si¬

gnificative elle nous informe que partout
,qn. travaille sérieusement fiévreuse¬
ment ; les consuls austro-boches s'a-
■charnent à garder les marchés conquis

voire même à en conquérir d'autres
— et les pavillons neutres ne se font

pas faute de couvrir force kamelote-
Dire ces choses : dénoncer l'effort en¬

nemi ; signaler le labeur ami, ne serait-
fce donc que produire de « trop simplis¬
tes affirmations » et fnire œuvre vaine.
, Nous ne le pensons pas.

***
La conférence des Chambres du Com¬

merce du Royaume-Uni, qui vient de se
réunir à Londres, a recommandé à l'at-
.tention du gouvernement britannique
quelques mesures dont nous devons
taire notre profit, dit le Temps •
La première des mesures proposées, dit

Je Temps, stipule que la. nouvelle politique
jdouénîère de l'Angleterre doit avoir pourbases l'établissement d,e tarifs préférentiels
réciproques entre le Royaume-Uni et le res¬
te de l'empire, et de tarifs réciproques, en¬
tre l'empire britannique ël les'atïrir mis-
îsançes de l'Entente, l'admission d'un Irai
itement favorable pour les neutres et, enfin,
l'établissement de tarifs ntaxima, de carac¬
tère défensif, pour les puissances enne¬
mies, -de manière h, rendre absolument im¬
possible dans l'avenir ÏTÏàt de choses qui
existait avant la guere. Pour ces derniers
tarifs,on préconise notamment des surtaxes
de compensation â l'entrée de toutes les
marchandises allemandes offertes au-des¬
sous de leur prix normal, soit par suite do
dépréciation, soit du fait de primes oc¬
troyées par lé gouvernement allemand aux
exportateurs, soit en vertu d'arrangements
pris par des trusts, cartels ou syndicats

f;ermaniques. Les crimes indirectes de sor¬te, dont l'Allemagne avait usé avec une si
rare audace, seraient absolument paraly¬
sées. Des surtaxes frapperaient, en outre,
les marchandises neutres dont les neutres
Ile seraient que les réexportateurs et qui
proviendraient, en réalité, de pays germa¬
niques. Les nouveaux tarifs douaniers de-

' Vraient tendre spécialement à protéger les
industries anglaises destinées à procurer
Certains articles fournis jusque-là presque
exclusivement "fuir le commerce germani¬
que.

Quant aux moyens de réalisation du
nouvel ordre de choses, on préconise la
•Création d'un ministère spécial du com¬
merce, une réforme du système bancaire,
ta réorganisation des moyens de transport,
la réforme d.e l'enseignement, l'unification
de la législation commerciale et financière
dans l'empire entier, ce qui marquerait un
mouvement sérieux dans le sens de la for¬
mule de l'unité impérialiste, que défendit
jadis M. Chamberlain.

Voilà un plan. Il vaut ce qu'il vaut ;
©ri peut en contester certaines parties ;
il p au moins, sur le plan français, cette
qualité essentielle : ii existe.

Or, voici que pour nous aussi, ça se
déclanche.

Ce mois-ci, en notre Palais du Luxem¬
bourg," doit se réunir la conférence par¬
lementaire internationale du commerce.

Les représentants des pays alliés y
participeront seuls. Il s'agit" donc d'un
véritable conseil de guerre : de guerre
économique.
Le but de cette conférence ? Travail¬

ler à une coopération économique des
puissances de l'Entente.
Déjà les gouvernements français et

russe- ont pris une décision heureuse :
Pour éviter l'intervention des agences

en douanes étrangères, le gouvernement
de Pétrograd va installer en France des
bureaux de douane qui visiteront les
marchandises françaises à destination
de la Russie avant leur départ de Fran¬
ce, dans des ports désignés ou à la fron¬
tière de l'Est. Ces organes officiels rus¬
ses les taxeront, plomberont les colis
et en assureront ainsi l'expédition di¬
recte aux destinataires en Russie.

C'est une indication des mille pré¬
cieuses réformes qui sont à faire.
Du côté itjalien, M. Tittoni, parlant à

Nice, a dit que des accords entre les
Alliés devront survivre à la guerre.
Parfait !
Echec aux soldats allemands sur nos

lignes ; échec au commis voyageur boche
partout !

Mais il faut y insister r tout oeci ne
Vaudra qu'autant que nos commerçants
et nos industriels se montreront actifs
et audacieux.

Pas demain : tout de suite. Time is
money !
N'oublions pas aussi que les armées

ne valent pas que par leurs chefs. Il
faut, dans le rang, des intelligences, des
énergies, des-'volontés. 11 faut que le
soldat comprenne la valeur ét la portée
de ses .actes. Il faut qu'il sache- aussi,
de plus en plus, se mettre à la hauteur
de toutes les difficultés, se préparer à
toutes les responsabilités.

Ceux qui ne se contentent pas « "des
trop simplistes affirmations » de la pres¬
se y travaillent-ils ?

C'est l'heure !
Jean GOLDSKY.

L'horreur
des chiffres

La Censure a supprimé tous les chiffres
de mon article d'hier ; même ceux qui
avaient paru dans des articles antérieurs :
même ceux qui avaient été donnés par le
Sous-Seci élaire d'Etat de l'artillerie lui-
même, à la Chambre des députés et dans
une interview qui a été publiée par tous les
journaux.
La Censure n'a. laissé passer que les da¬

tes. Elle m'a permis de Aire, cependant,
qu'à Charleroi, les Allemands étaient trois
contre un. C'est, sans doute, parce que
ces nombres étaient écrits en toutes let¬
tres.

La Censure a horreur des chiffres. Ja¬
mais elle ne me laissera dire mon âge, ni
le numéro de la rue où je demeure. Cela
renseignerait les Allemands.

Général PERCIN
—

Glanes
du Soir

L'ATTAQUE DE VERDUN

L'Arrêt
L'agence Wolff fait « assav-oir » au mon¬

de entier que la vaillante armée de l'im¬
périal Maître possède d'ores et déjà
tous les forts du secteur nord de Verdun.
Rien que cela ! Tous les forts du secteur

nord de Verdun.
Si nous nous en tenons à la teneur do

nos communiqués, les Allemands ne 'tien¬
nent même -pas.. la position de Douaumont.

Mais rien de semblable n'est parvenu a
quiconque.
Il suffit d'ailleurs de lire les commentai¬

res de la presse étrangère pour constater
le peu de crédit que (rencontrent les bulle¬
tins de l'agence Wolff, auprès de nos con¬
frères des pays neutres.
Ceux-là mômes qui ont cru, un temps, ?•

la probabilité d'une victoire des Etats cen¬
traux, laissent .paraître leur scepticisme
quant à l'issue de la bataille de Verdun.
Ne cherchons donc pas la vérité en de¬

hors de nos murs.
C'est ainsi que nous sommes autorisés,

ce matin, à présager d'une décision favo¬
rable, à nos armes, du formidable choc que
l'ennemi renouvelle depuis trois jours.
L'endiguement s'est poursuivi sous les

plus violentes poussées de l'adversaire.
Son effort ne sera sans doute pas aug¬

menté en puissance et de notre côté la ré¬
sistance ne saurait s'affaiblir.
Alors, est-ce l'arrêt ?
Peut-être !
Le Kronprinz và-t-il pousser la ténacité

jusqu'à l'aveuglement ?
Peut-être encore ?
Dans ce cas, "nous pousserons la. ténacité

autant que l'exigera la folie du .princé.
Mais dans l'une ou l'autre de ces alter¬

natives, nous pouvons compter sur « Tarr
rôt » et cet arrêt, devenu définitif, sera
pour nous une grande victoire.

R LECOINTRE-PATIN.

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
TROIS HEURES

En Argonne, nous avons canonné divers
points du bois de Cheppy et la route Avo-
court-Malancourt.
Dans là région au nord de Verdun, on né

signale au cours de la nuit aucune action
d'infanterie. Lutte d'artillerie, violente sur
.la rive gauche de la Meuse, intermittente
klans le secteur à l'ouest de Douaumont et
en Woêvre. Nos batteries ont activement
bombardé les points de passage de l'enne¬
mi.
Nuit calme .sur la reste du front.

La légende du fort de Douaumont
Noue extryons du récit de Lord Northoliffe, le

passage suivant :
Tout prés de nous se dissimula une batterie

française ; c'est une volupté de voir avec quelle

foudroyante rapidité ses obus répliquent, dé se¬
conde en seconde, aux projectiles allemands.
Mais on devient vite familier avec ce spectacle,
et l'on se prend à relever tranquillement la posi¬
tion de chaque village, de ces villages au sujet
desquels les Allemands s'appliquent à désorien¬
ter l'univers par leurs faux télégrammes. Nous
cheminons à travers champs, et voyons poindre
le fameux fort de Douaumont. Les Allemands
nous ont donné de L'enlèvement de ce fort un
récit pour le moins aussi fantastique que celui
du torpillage du Tiger et du récent bombarde¬
ment aérien de Liverpool.
En fait, l'occupation du fort de Douaumont,

où il n'y avait ni hommes ni .artillerie, ne fut
qu'une opération tort banale. Quelques Brande-
bourgeois s'y installèrent, et s'v trouvent en¬
core. Difficilement ravitaillés à la faveur des té¬
nèbres, ils sont noyés dans les troupes françai¬
ses et l'état-major du général Joffre ne regarde
cet épisode que comme une de ces alternatives
de combat si fréquentes à la guerre.
En se -hâtant de télégraphier la prise de

Douaumont aux quatre points cardinaux, les
Allemands .n'ont fait, que trahir leur désiir pas¬
sionné de transformer en événements mondiaux
les moindres détails de l'attaque de Verdun. Que
cela nous soit une leçon. Il convient de tire les
communiqués .allemands cum grâno salis.
Ces batailles modernes ont été si souvent dé¬

crites qu'il n'y a guère plus rien à en dire. Ce
nui caractérise peut-être celle de Verdun, c'esi
qu'elle se livre au milieu1 d'un paysage adm'
rnMe, où citante l'alouette ; peu de contrées en
France, ont autant d'oiseaux. Leur ramage al¬
ternait curieusement, avec le cri rauque du 75.

Dans les Airs
Deux zeppelins sur l'Angleterre

Londres, 6" mars. — 1-e ministère rte la guerre
■publie le communiqué suivant :
Un raid do zeppelins à eu lieu hier soir.
Deux dirigeables ennemis ortt survolé la côte

Nord-Est. .

A l'heure de la publication do ce rapport leurs
mouvements ne sont pas nettement définis,-
Plusieurs bombes ont été lancées. Elles'sont

tombées dans ta mer. près de la côte, mais on
ignore encore si des dommages ont été causés
à terre.
Un autre communiqué sera publié.

Sur Mer
Un combat naval Imminent dans le Sund
Les journaux du SfOcshciin annoncent qu un

paquebot suédois a rencontré- mercredi plusieurs
torpilleurs russes et, vendredi, plusieurs tarpil-
leus allemands qui semblaient devoir se rencon¬
trer dans les eaux du Sund.

En Roumanie
Les jeunes classes sont convoquées

Vucarest, 3 mars. — i-cs opérations aes con¬
seils de révision pour les conscrits de la classe
191», d-ont l'appel sous les drapeaux .a été décidé
par le gouvernement, ont commencé lundi der¬
nier. Le pourcentage des bons pour le service
est très élevé.
Les ajournés des classes 1915. 1916 et 1917 sont

.examinés par les mêmes conseils do revision,
qui ont reçu pour infractions de se -montrer ex¬
trêmement sévères pour les nouveaux délais ré¬
clamés. — [Agence des uaïkans).

Les salaires
de guerre

La réunion d'hier
à la Bourse du Travail

Mon vieux Julol,,
J'sais pas. si j'rêve bu si j'ai la berlue.

J'vicns de passer 4 jours à Panam et j'y
ai vu des choses époustoufflantes, comme
disait, le gonze qui écrit dans l' Echo die Pa¬
ris. Faut te dire que j'ai un ami qui a pris
du service comme -garçon de restaurant au
Palais d'Orsay, — un endroit maoûs où les
bourgeois vont boulolter. Samedi, fsuis al¬
lé le voir. Quand y m'a vu, y m'a dit ;
— Regarde !
Sais-tu ce que i'ai vu, mon pote ? Tu le

croirais jamais. Dans une belle salle dorée,
où il y avait des femmes qui y étaient nues
sur les murs et presque sur le plafond, au
milieu de bourgeois qui avaient de grosses
chaînes d'or sur le ventre. J'ai vu le ca¬
marade Jouhaux. Et y mangeait ! Y biche-
tonnait des ananas avec du rhum, avec
une cuiller, comme s'il avait fait ça toute
la vie ! Ëi puis il a parlé. A ces bourgeois
— de gros patrons — il a dit dès choses
très justes pour leur dessert. Ce qui m'a
épaté, c'est que les bourgeois lui soient
pas rentrés dedans quand il leur a dit que
la lulje des classes continuait, toujours !
Mais le lendemain, j'ai été encore plus

étonné. C'est à, la Bourse du Travail que
je suis allé pour trouver des copains. Y
avait un meeting de midinettes. Qu'est-ce
que je vois sur l'estrade ? A côté de Mçrr-
heim, de Jacquemotte, de Milleral, de tous
les gars, quoi ! — j'aperçois mes gros bour¬
geois qui mangeaient au quai d.'Orsay. Et
les camarades syndiqués ne les ont pas
engueulés ! Et on.ne les a pas foutus â la
porte !

On a beau dire que, depuis qu'on a nu
tes Boches de près, il n'y a plus rien qui
puisse étonner un vrai poilu. Eh bien !
mon vieux Julot, pour la. première fois
depiiis le débh t de fa guerre, én voyant
Jouhaux chez les patrons et les vatrons à
la Bourse du Travail. j'ai compris que l'U¬
nion sacrée ne sont pas des foutaises !

Fraternellement,
Chairloti.

(Pour copie conforme) ;

Léo POLDÈS.

Ce fut une grandiose manifestation. Pour
la .première fois, les ouvrières des grandes
maisons -de couture étaient groupées et
réurres. Pour la première lois aussi, plu¬
sieurs membres des syndicats patronaux
assistaient à "un meeting à la Bourse du
Travail.
La belle voix de Séverine retentit. Elle

dit, aveu émotàon, tout ce que ressentaient
les -femmes dans le conflit qui divise,
leurs sœurs, les exploitées de L'Aiguille et
les igros .patrons de la couture.

(( Femmes — s'écria-t-ello — celles qui
restent au foyer doivent à ocux qui se bat¬
tent, non seulement la fidélité de tendresse,
mais aussi la fidélité- de solidarité. »

M. (Marchioux donna lecture die la ca-rcu-
iai.re du Syndicat' Patronal, air-cu!aire con¬
çue d'ailleurs — empressons-nous de le
dire — en termes excellents et qui invite les
directeurs à établir, autant que possi/ble,
les salaires d'avant la guerre, en tenant
compte -des heures die travail à exiger.
Le discours très documenté de M. Mille-

rat, secrétaire du Syndicat ouvrier, obtint
un vif succès. Il énuméra les maisons clans
lesquelles des salaires de famine avaient
été alloués aux ouvrières 11 dit que la
grève continuerait dans un grand magasin
cto nouveautés jusqu'à complète satis¬
faction. Il annonça que le. personnel d'une
importante maison de la place Vendôme
abandonnerait les ateliers aujourd'hui,
lundi, si Tau-groemtation promise ne lui était
pas acarrelée.

« Ce que nous voulons — d.it-il — c'est
le relèvement des salaires, aussi bien -en ce
qui concerne le travail exécuté dans les
ateliers que "oclui effectué à domicile et
également nous voulons la suppression du
travail aux pièces qui engendre le chô¬
mage. »

Après .lui, notre; collaborateur, Jean Lon¬
guet,, député die la Seine, engagea vivement
les syndicats à constituer des çonmiispions
mixtes prévue^ par la loi de juillet 1915 sur
la réglementation du travail, à domicile.
M. Mierrheim, de la métallurgie,, prononça

. quelques paroles qui provoqueront un m-
laident sur -lequel, volaratairemein-t, nous
n'insisterons pas. et M. Jacq-uemotte, du
-syndi-cat d» l'habillement, fit appel, avec
éloquence, à la solidarité féminine.
L'ordre <lu jour suivant fut voté à l'una-

ramité :
« les ouvriers et ouvrières de la Couture,

constatant le désir d,u Syndicat Patronal
d'arriver au rétablissement- des salaires
d'avant-guerre et prenant acte de la cir¬
culaire, renouvellent à leurs délégué® lo
mandat d'agir én-ergiquemenit pour obte¬
nir la suppression dos salaires de guerre. »

Gcllite manifestation aiura — nous en som¬
mes sûrs — des résultats u-tiles. Si las pa¬
trons cantimi.ent à montrer une attitude,
.conciliatrice, l'entente né -tardera -pas-ià s'é¬
tablir.

Grâice à la solidarité dos CVavsUJ-
leuses die l'Aiguille et à l'énergie du! Syn¬
dicat de la Goulure, cette solution si sou¬
haitable est proche. Los salaires de gu-erre
agonisent aujourd'hui. Ils n'existeront plus
demain, — et le Bonnet Rouge est fier -d'a¬
voir contribué par sa campagne à leur dis¬
parition.

L. P.
■ <-■

Sous notre =à
Bonnet

Les gazettes de Stuttgart continuent
à faire des gorges chaudes sur ce qu'el¬
les appellent : le scandale von Teil.

Cela nous vaut des détails savGureux
et quelques éclaircissements sur les
mœurs militaires allemandes.

Nous apprenons ainsi que la kolonelle
von Teil était attachée comme infirmiè¬
re à l'hôpital où se produisit la levée
de béquilles relatée par le Neue Zeitung
et rapportée, pour la joie des Parisiens,
par le Carnet de la Semaine.

Un jour, il advint que la kolonelle eut
des démêlés avec '-es sommités médicales
du lieu. Elle dut partir.
C'est quelques jours plus tard que le

kolonel, 'son mari, fit donner la garde
impériale contre les blessés de ce même
hôpital.
Risquer les incidents les plus gravés

et les moins opportuns pour venger les
rancunes d'une Gretchen — toute l'âme
boche est là !

Après la catastrophe
Profitant de l'après-midi sans pluîe, très

nombreux furent les Parisiens qui se ren¬
dirent hier à Saint-Denis pour s© rendre
<• -mute de visu des dégâts causés par l'ex¬
plosion de la Doutoie-Couronne. Disons tout
de suite qu'ils ont été déçus dans leur es¬
pérance car, seules, le-s personnes habi¬
tant le quartier sinistré, furent autorisées
à franchir le très sévère barrage établi
par le service d'ordre .

Aussi les rares privilégiés,. qui, grâce à
leur coupe-file, ont pu forcer la consigne,
avaient-ils l'impression d'errer dans une
ville déserte. En beaucoup dpndroits, on
marche littéralement.sur les éclats de ver¬
re. Il faut enjamber dés poutres arrachées,
des blocs dé pierre venus on ne sait d'où
des fouillis d'inextricable ferraille.
Les murs éVentrés dés maisons, les fa¬

çades arrachées, les devantures réduites

en miettes donnent l'impression qu'on visi¬
te un de ces villages ue la Marné après
le bombardement.
Au milieu des débris de toute nature,

les habitants recherchent les objets plus
ou moins précieux -que l'explosion a bou¬
leversés Silencieusement, écroulées sur la
chaise, ou sur le -fauteuil épargné, des fem¬
mes pleurent, tandis que les marmots,
souciants ou jius, se servent des
plâtras pour construire, comme sur la
plage, des châteaux et des forts.
Puis, bêlas, -des femmes en deuil, les

yeux rouges, et des hommes qui viennent
ue îairs poser sur la manche die leur ves¬
ton le brassard de crêpe tout neuf...
Autour et au-dessus des casemates sinis¬

trées, les travaux de déblaiement se pour¬
suivent sous la direction d'officiers d'artil¬
lerie et du génie. On compte qu'il faudra
une dizaine de jours pour l'achèvement de
cette triste besogne.
Vers la tombée de la nuit, les trains ont

été pris d'assaut par la foule de ces gens
déçus qui n'avaient pu voir que le cordon
d'agents derrière lequel il s'était passé'
quelque chose.
Mais le Parisien est ainsi fait qu'il ne

veut .pas s'être dérangé pour rien. Il n'a
rien vu, c'est affaire entendue, mais il a
r-anoontrô des personnes du pays qui, elles,
ont vu. Et les conversations vont leur train
indépendamment do l'affiche « Taisez-
vous ».

Et toutes ces inventions, toutes plus sau¬
grenues les unes que les autres, trouvent,
pour être écoutées, des oreilles complai¬
santes et crédules.
Par gloriole, pour .paraître mieux rensei¬

gnés que le voisin, c'est ainsi que des
gens colportent .des nouvelles aussi fausses
qu'alarmantes, sans s'apercevoir, qu'en
agissant de la sorte, ils rendent à l'enne¬
mi le service qu'il attendait de leur bêtise.

Charles BOURG.

D'un correspondant sûr, je reçois le bil¬
let ègivrO. •

Je ni. commente pas.
Ne rien

. dire serait laisser trop beau
jeu à la malfaisante indolence des bureaux.
A chacun ses responsabilités !
Nous attendons — en prenant date.

J G.

LES ÉVADÉS

Les mystères...
d'Issy-les-Moulineaux

——

Une bande organisée, dont le chef a 18
ans et ses lieutenants à peu près le môme
âge, opérait à Issy-les-Moulineaux. Ces
préooes malfaiteurs portaient, qrxmime il
est d'usage, un masque.

Ils ont attaqué une blanchisseuse,
Madame " Pertus, qu'ils frappèrent à
coups de barres de ter, malgré les suppli¬
cations de la pauvre femme, qui n'avait pas
un sou sur elle. Des gens qui survinrent,
car il faisait plein jour, sauvèrent Mme
Pertus de la mort. (Elle fut transportée"éva¬
luai ïe au commissariat die police.
Dans une telle agression, on retrouve

l'in-fluenoe certaine dos exploits du bandit
au mouchoir rouge, désormais célèbre. «La
main qui étreint » a passé par là.
La censure, dont les ciseaux Caillent tant

de choses, ne pourrait-elle s'occuper un peu
d.e cela. -Ce serait peut-être intéressant de
surveiller non seulement le moral des ci¬
vils, mais tour moralité.
• t —

Réponse
au Saint-Père
Vous avez mis, SainUPère, bien du

temps à « vous jeter pour ainsi dire au mi¬
lieu des peuples belligérants comme un pè¬
re au milieu de ses fils eu lutte ». A nos
douleurs, vous n'offrez que la prière et la
mortification. Si j'étais une croyante, je
comprendrais la prière pour les âmes bles¬
sées ; mais la mortification, ne trouvez-
vous pas que nos souffrances accumulées
auraient payé n'importe quel forfait, fût-il
monstrueux qui se puisse imaginer ?
Quelques pieuses dames, dites-vous, aux

approches de la Sainte-Quarantaine, vont
former « une union spirituelle afin d'obte¬
nir plus facilement d-e l'infinie miséricor¬
de de Dieu la cessation de répouvantab'e
fléau ».

Vous pouvez encorè l'appeler Dieu de
miséricorde, celui que vous imaginez, du
haut de son ciel bleu clair, contemplant
froidement ses enfants s'entr'égorger. Vous

\ pouvez vous agenouiller, sans la briser de
fureur, devant celte pâle effigie que n'emeu-
gent ni les sanglots des mères, ni les râ¬
les de leurs petits. Comme je le renierais
aujourd'hui, si j'avais pu y croire, votre
Dieu trônant sur les hécatombes {
Très Saint-Père qui errez, inutile vieil¬

lard, par les somptueux jardins de ce Va¬
tican, planté comme par défi, au flanc de
la vieille Rome païenne, vous auriez dû
parler plus tôt. J'imagine mieux encore.
Je vous voyais violant les lois du Collège
Sacré, descendre une fois parmi nous. Je
vous espérais, distribuant à poignées cet-
or des fidèles qui afflue en voire palais
oonlifical. J'allais jusqu'à rêver un pape
venant au-devant des comballanls, le Christ
ou la branche d'olivier au poing. Ce pape-là
erait tombé ■ peut-être, sa. blanche robe
devenue pourpre, mais il aurait conquis le
droit, de proclamer : « ,fe top suri j<-té au
milieu "des peuples belligérants comme un
père au milieu de ses fils en lutte ».
C'est, un rêve, cela. Mais savez-vous bien

Saint-Père, que certains de vos fils, que
vous traitez de brebis égarées se sont sa¬
crifiés magnifiquement à un rêve, celui de
la fraternelle paix des peuples. Avant vous,
ceux-là avaient- crié bien haut que la guer
ce « est un épouvantable fléau ». A vavi¬
vons, ils avaient prédit qu'elle serait « le
suicide de l'Europe -civilisée ». On les trai¬
tait de fous alors. Vous-même, auriez re¬
fusé toute absolution â ces. enfants dont l'i¬
déal fut si beau et dont., fout mutilé qu'il
soit, l'espoir subsiste én eux, profond, in¬
vincible.
Elaienl-ils donc, ces mécréants, les vrtiis

fidèles du culte de bonté et d'amour ? J'en
ai fa, conviction, Saint-Père, et ne croyez-
vous pas ainsi que moi, qu'ils étaient les
semeurs de la Vérité ?

Fanny CLAR

Le samedi 19 février — il y a plus
de deux semaines — le Bonnet Rouge
annonçait la mort de l'ex-abbé Marcel
Hébert, et consacrait à ce noble esprit
un article qui paru! en tête du journal et
nouis valut d'innombrables approbations.

A son tour, M. Julien de Narfon, la
chroniqueur religieux du Figaro, l'un
des rares esprits libres qui s'accommo¬
dent encore de la discipline romaine,
saluait ce matin l'ex-abbé Hébert, dont
il n'apprit la mort que par l'Humanité
de dimanche. Voici oe que dit M. da
Narfon :

L'Humanité annonçait hier la mort, de M.
Marcel Hébert. Cette nouvelle sera doulou¬
reusement accueillie par 1-e clergé de Pa¬
ris qui n'a certainement pas oublié le con¬
frère éminent qu'il avait d'ailleurs déjà
pendu, l'ancien -directeur de l'école Féne-
lon ayant rompu las liens qui attachaient
à 1 Eglise visible. Elle causera -une peine
encore plus profonde à ceux qui ont connu
intimement l'abbé Hébert et lui gardaient,
malgré son exode, estime et amitié. J'en
sais dont le rang est élevé dans-.la hiérar¬
chie et- qui continuaient! d'entretenir avec
lui — jusqu'au tutoiement évocateur de la
vieille camaraderie du séminaire — des
relations affectueuses, confiantes-, aux-,
SUC 11es un grand espoir de provoquer dans
cette belle intelliger.ee le réveil de la fol
n'était assurément pas étranger.

M. de Narfon exprime la crainte que
Hébert soit mort sans s'être « reconcilié
avec Dieu »>, mais il ajoute que jamais
« nulle pensée basse, nul sentiment vil •>
n'eurent jamais accès dans cette âme.
Je sais bien que les théologiens n'admet¬

tent guère que l'on puisse perdre la foi si
ce n'est par sa faute. Et Ton devine quel
rôle ordinairement joue L'orgueil dans oetta
sorte de chute. Qui d'ailleurs pourrait se»
flatter de n'avoir pas péché contre l'humi¬
lité ? « L'orgueil, disait un vénérable re¬
ligieux, est tellement enraciné dans l'hom¬
me qu'il ne meurt en lui qu'un quart d'heu¬
re après lui. Il ne s'ensuit pas que la
croyant devertu incroyant ne puisse 61 ro¬
sineère dans la négation.
La sincérité de l'abbé Hébert était évi¬

dente. Un petit livre qu'il écrivit au retour
d'un voyage en Italie et ne mit point dan»
le commerce, alarma d'abord sérieusement
les rares ecclésiastiques auxquels II en fit
part. Le tendances en étaient certainement'
inconciliables avec le dogme. L'abbé Hé¬
bert en devait venir bientôt à s'affranchir
(pour ainsi parler) de la croyance même
à un Dieu personnel, « la dernière idole u,
écrivit-il. Il avait., à ce moment-là, on' s'e*
doute bien, quitté la soutane.
Ce qu'il faut ajouter, c'est que l'exode de

l'abbé Hébert a été pleinement désintéres¬
sé. L'ancien directeur de l'école Fériéton
gagnait courageusement sa vie à de médio¬
cres besognes de comptable. Entre temps,
il donnait des conférences, oui gratuites ou
fort mal rétribuées notamment à. la Maison
du Peuple de Bruxelles.
Le peuple, il Ta aimé Sincèrement et,

M Ta prouvé selon ses moyens. Peut-être
a-t-il mérité par là aussi de recevoir à la'
dernière heure cet éclair de :1a grâce qui
décide du: salut. Ce qui se passe entre Dieu,,
et l'âme au moment de la mort est plein
de mystère. L'amour du prochain est le
second oornmandement de la loi chrétienne.
Et ce second commandement est « sembla¬
ble » au premier, qui est celui die l'amour
divin.

Hélas ! Combien peu de catholiques
savent que l'amour du prochain est un
commandement de la loi chrétienne 1
Pour avoir voulu obéir joyeusement à
ce commandement, pour avoir manifeste
autrement que par des mots, leur amour
pour les hommes, que de fils de l'Eglise
romaine curent à subir la haine de leurs
coreligionnaires ! Nous citions Harmet
nous citions Dabry, dans notre arfule
sur Hébert. Nous pourrions en ajouter
cent autres, dont le moins admirable
n'est certes pas l'apostolique m ''ri
d'Hazebrouclc, l'abbé Lemirè .

Georges CLAIRET

En Turquie
Trériboîïtïc bombardée par la Botta ruse

Pétrograd,-_a .rçaço. - .i->as torpilleurs ruev.
ont bombardé. Trébizénde <i tint {Emoti dë m*t
bveux bâtiments quii se trouvaient à quai.
les batteries coUùres turques ont riposté site

succès.

Le prix de l'offensive allemande
Ues cuuelusiviis <j v, sur ist, coçps c

.méo allemande que fou suit avoir ëte'cngag*\
le 3* et ly .tel. .orps oui enUérorhou'. tenon. 1*
7* corps oe réserve a rerdu ia. moitié de ses hora¬
ires et te ,1V>*. ciirps les trois quatre. D'après la
susdits pereorvnages autorisés dont l'opinion «A
•laite avec 'particuiicrcimoat de prudence, les for.
ces allemandes avivent fondu le soir du 3 mare-,
sans compter les pertes déjà mentionnées, un*
partie de la 113' division, le 5' corps de rôserw.
,la division bavaroise ISrsartz ainsi que les pcrU»
d'autres renrorts dont ia présence siir ici champ
de bataille n'a pas été exactement délcrmirjéo,
[Extrait du rènj. dé Lord Northcliffâ.

Mutineries à Smyrne
- Londres, e te,ira."--~un"niùndé' de"Salo-nitjeê
■eu rimes qu'une grande:manifestation à eû !k>fi
samedi à Smyrnè. Une partie des troupps tur¬
ques occupant cctie ville _se seraient, mutinées il
,|a suite des privations imposées., à ses sol date.
'D'autre péri. W haine dé là* p»ulatiort"gfh«(Bl
centre fss •-vihsûiwùl» iaeèuéés'cTôteo ; autan»
8a La ruine 'de Tivmpjre ottoman.
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AUX ECOUTES

L'Œuvre
des Vandales

Une émouvante exposition
au Feiii°ràiais •

Alors que certains 4e nos musées se pré¬
parent à entrouvrir leurs portes, <1 autres
comme le Petit Palais, renouvellent leurs
Expositions et ajoutent aux merveilleuses
tapisseries de Reims et du Garde-Meuble
national, aux incomparables dentellesi -fle
Mme L.-E. jtigaud,. toute une série d at-
traictions artistiques du plus faut intérêt.
unie exposition s'ouvrira demain.
Deux sanes contenant des œuvres d art

d'Ypres, de Nieuport et de quelques autres
villes de cette région avaient été ouvertes
au mois de mai dernier.. C étaient les pie-
niiôres épaves de ce grand inaulrage, ai t-is-
tique, el de ce crime barbare .commis par
les Allemands contre les vieilles cités qui
étaient l'orgueil delà Belgique et qui ap¬
partenaient au patrimoine esthétique ae
l'humanité. ' "" , ,.

Helas ! depuis m an, la rage, destrueti-,
V6 clés ÀllcinoJi^s s'est acliâtriiéG sui o
pays d'Y'ser, si riche en monuments et en
œuvres d'art. .

Que! dire, de la heauté et de lu richesse
des villes importantes, telles que Apres,
Nieuport, Fumes, Poperinghe ï C'étaient
des lieux de pèlerinage pour les artistes
et tous les fervents de. l'art I
La fureur des vaincus de l'Yser a tout

réduit en ruines et en cendres. 11 fallait
que chacun pût se rendre compte de, tels
crimes.
C'est pour ce motif que les documents

photographiques les plus probants et les
plus émouvants ont été réunis au Petit
Palais. On pourra y suivre jour par jour
le martyre des villes d'Ypres, de Nieuport,
de villages célèbres comme Pervyse, ltam-
scapelle, Loo, etc..., y voir les crimes de
lèse-majesté commis contre ce chef-d'œu¬
vre médiéval, la cathédrale de Reims.
A cette très importante collection pho¬

tographique, vient s'ajouter, comme le
commentaire naturel, toute une série d'oeu¬
vres d'art miraculeusement sauvées. C'est
en effet au prix d'héroïques efforts qu'une
mission instituée par le Gouvernement bel¬
ge 'est parvenue à retirer des ruinés û'Y-
pres et d'autres localités, des tableaux;
des boiseries, q'ïie d'extraordinaires ha¬
sards avaient préservés. Il a fal'u souvent
de vraies fouilles, un' peu comme à Pompéi.
Comme là encore, une poussière épaisse
recouvrait les objets recherchés' ; ce n'é¬
taient pas les cendres du Vésuve, mais un
amas de matières verdâtres déposées pai
les gaz .asphyxiants. Plusieurs statues ex¬
posées au Petit Palais, en portent encore
les traces.
Dans d'autres localités, aujourd'hui, dé¬

truites, grâce au zèle du Comité de Sauve¬
tage, des œuvres d'une très grande va¬
leur artistique ou historique ont pu être
enlevées avant leur destruction. Tel est le
cas pour les admirables stalles de Fumes,
qui datent du XVII0 siècle. Il y a aussi un
chœur d'église du XVIII0 siècle, tout ajou¬
ré d'une élégance et d'un travail remar¬
quables. Deux portiques encadrés de co¬
lonnes fièrement sculptées, provenant en¬
core de Furnés, peuvent être donnés conï-
mes des spécimens de ce que la sculpture
flamande a fait de plus p&iuan.
eomessionnaux et diverses statues complè¬
tent la partie de la sculpture dans la gran¬
de salle de l'art beige.

U.ne pièce tout à lait impressionnante a
été placée à l'extérieur de cette salle en¬
tre les deux entrées : c'est la porte des Hal¬
les d'itpres. Elle était aussi vieille qu'elles,
et alors que les pierres ont été calcinées,
le bois a échappé à l'incendie.
La tour des Halles, orgueil d'Y'pres, que

les armées ennemies avaient toujours res¬
pectées du XIV* au XVIII0 siècle, n'est
plus qu'un amas de ruines. Or, il y a quel¬
ques jours, un Belge courageux, M.; Dhuic-
que, accompagné dé quelques braves sol¬
dats, a, sous les obus, enlevé la lourde et
vétusté porte qui évoque tant.de souvenirs
de splendeur et de gloire !..
Trois autres salles contiennent des meu¬

bles provenant «les hospices ,d'Y'pres et de
Poperinghe.
Des cuirs de Cordotie-et des tableaux des

XV0, XVIe- et .XVIIe siècles complètent, l'en¬
semble. Quelques-uns de ceux-ci sont fort
précieux, notamment un P. Christus et un
Broederlara.
Enfin dans une petite salle consacrée au

XVIII0 siècle, se trouvent réunis des meu¬
bles et objets de vitrine ayant appartenu au
■musée Alerghelynck à Ypres, aujourd'hui
(réduit en cendres.

Du « London Opinion » :
Le blessé. — Ils m'ont extrait vingt-qua¬

tre baltes , c'est à un dépôt de munitions
qu'il fallait m'envoyer, et non à un hô¬
pital... .... .

- La revue d'art « Le Cousin Pons » diri¬
gée par Pierre Soudaine, part avec le pro¬
gramme de toujours dire la vérité.
Diable ! Voilà un programme qui ne sera

pas toujours très commode à réaliser.

Dans le « Gaulois », le poète Stéphen Liè-
geard s'adressànt à Corneille, l'exhorte à
se mettre debout.,
Débout, Corneille Viens, dans un trans¬

port de l'âme
Où le feu du génie éclate en rimes d'or,
Viens célébrer ces heurts que l'univers ac¬

clame
Et qui nous font rêver du grand Camp6a-

Idor.
'

Dn attend la réponse.
——O

De « Marmita », revue du 267e :
(< Quelle différence y a-t-il entre le gé¬

néral Galliéni et le député Dalbiez ?
C'est que le général Galliéni a supprime

l'absinthe, tandis que le député Dalbiez,
au moyen des contre-visites, a créé « l au-
xigêné !»
On tient, à « 'Marmita ».•

POSTE RESTANTE
— Le vendredi 10 mars, ouvre l'exposition an¬

nuelle du Cercle Volney. Jusqu'au 10 avril, do
9 heures a 4 heures.

(— Le Musée du Louvre vient d. hériter de la
collection du baron de Sctilichting, conseiller
d'Etat du Tzar.

_

Lettres et Arts
LIVRES REÇUS : , ,

Le Livre Rouge par l'Image (i0 hors-texlcs,, o
fi- « Le Magazine » Paris. ,

The Attitude of Grcat-Brilain in Ihe présent
war par Lord Bryce, Macmillan, Londres.
Before, Vurihg ana Ajter 1914, par Anton Nys-

trom, 7/6 ; Heineman-n, Londres.
Prussian Memories, par l'oultney Higelow ,

The Frcnch Révolution and the English Novel,
par Grégory, Putnam, Londres.
Russia, the Balkans and the Dardanelles, par

Granville Portecue, Metrose, Londres.
The Social History of Smoking, par G. L. Ap-

person 6. sh., Secker, Londres.
Pdlilical Parties, bar Robert Michels, 12/6 ; The

Superman in Modem Literalure, par Léo Bérg,
5 sh. ; Bambi, par Marjorie B. Cooke, G sh. ; Jar-

' roid, Londres. , „

The Socialists and the War par \V. E. NValhng,
1 dol 50 ; Socialism and Vemocmcy in Europe,
par S. P. Orth, 1 doh 50 ; Why Women are so ?
par*Mary R. Goolidge, 1 dol. 50 ; The Stakes o[
Diplomacy, par W. Lippmatin, 1 dol. 25 : Mar.
xism versus Socialism, par V. G. Sjmkhovitch,
1 ,<tdl. 50. Bûît and .Co, New-York,

La Réforme aMnistratlve
Manifestation pour i'Alsace-Lorraïne
Samedi, au Cercle des Fonctionnaires do

France, avenue le l'Opéra, a eu lieu, sous
la présidence de M. le sénateur Reveillaud,
une conférence de M. Jean Hcnnessy, dé¬
puté, qui a exposé son importante propo¬
sition de loi de réorganisation administra¬
tive le la France par la division de notre
pays en dix-sept grandes régions économi¬
ques substituées au morcellement préjudi¬
ciable actuel par départements et seules
capables de créèr de grands courants d'ini¬
tiatives, collectives et régionales, absolu¬
ment nécessaires pour travailler, après la
guerre,- an triple relèvement de l'agricul¬
ture, du commerce et de l'industrie.
Cette conférence fut très vivement ap¬

plaudie.
Elle fut suivie d'une causerie très éru-

dite sur les chants d'Alsace, par M. Mau¬
rice Wolff, sous la présidence le M. le
sénateur Reveillaud et M. Paul Helroer, le
grand patriote alsacien, l'avocat et ancien
député protestataire de Cofmar. Cette cau¬
serie fut accompagnée d'auditions musica¬
les et dramatiques,
M. Paul Helmer. très ému des homma¬

ges rendus à sa dhère Alsace, d'où il est
proscrit et où ses biens sont confisqués,
remercia les auditeurs de leur touchante
sympathie.

—

De 14 heures

Tribune de l'Enseignement

à minuit

Par lettre adressée au cardinal Andrieu,
Benoît XV prêche contre l'esclavage et in¬
siste pour que des quêtes soient faites pour
le rachat des nègres.
Certes, la cause des nègres est d'un in¬

térêt puissant, mais en ce moment, il y a
aussi quelques blancs qui souffrent. Et cela
aussi nous paraît » opportun », selon le
mot même de Sa Sainteté.

o—

De Zette, qui a pourtant beaucoup d'es¬
prit, en deuxième colonne dé l'Œuvre

a Une vieille dame qui possède une in¬
telligence très moyenne et qui ne lit pas
l'Œuvre...
En troisième colonne :
... de ce que les imbéciles ne lisent pas

VŒuvre. . »

On ne pèche pas par modestie au moins
dans la feuille dé AI. Téry.

Les savants de l'Académie des Inscrip¬
tions et Belles-Lettres sont imperturbables.
A leur dernière séance, ils discutèrent de
la phonologie chinoise, de la numismatique
au Moyen-Age, et du mot « po-darhès>» dans
Homère, une des épithètes que le poète
lionne à Achille.
Tandis que maintenant M. Bergeret est

devenu patriotes,, les doctes savants des
Belles-Lettres dissertent gravement sur les
mots grecs.

Dans la » Croix », Pierre L'Ermite "don¬
ne du lyrisme aux vieilles daines et aux
candides jouvencelles. Combattant le pes¬
simisme, il termine en s'écriant :

«< Salut donc à ceux qui éclairent t.,„
» Gloire à ceux qui réchauffent !...
» Bénis soient ceux que les heures criti¬

ques exaltent et qui, au travers de la fu¬
mée des plus furieuses batailles, montrent
Inlassablement l'étoile, la petite étoile que
Dieu alluma au ciel de la France, et par
où semblent regarder anxieusement tous
les vieux oui, de leurs sacrifices, de leurs
larmes, de leur sang, ont pétri l'âme de là
patrie... »
Cette petite étoile par où les vieux re¬

gardent ceux qui éclairent, c'est Un» trou¬
vaille.

Au mois cfè imars 1®1(5, en commençait
S frapper, à l'Hôtel de là Monnaie, de nou¬
velles pièces d'or de quarante francs. On
6n meftait un million en circulation.
Que" sont devenues les pièces d'or 'dg.

angrante francs 2J2ui SP â souvenance %•

— 581" jour tic la guerre.
— Communiqué Oc la nuit : Au nord de Sois-

sons, nos batteries ont exécuté un tir de des-
'

traction sur des ouvroges ennemis.
- En Argoime, notre ar tillerie a canonné les or¬
ganisations allemandes près de la route do Bi-
narville au nord de La Harazée et à la Haute-
Chevauchée.
Au nord» de Verdun, bombardement très vio¬

lent notamment entre le bois OTlaudremont et
le fort de Douaumont. Toutefois l'ennemi n'a
pas renouvelé ses attaques dans cette région.
Aucun changement au village de Douaumont
dont nous-tenons les abords immédiats. Dans
le bois à l'est de Vacherauville une attaque di¬
rigée par les Allemands sur nos positions avan¬
cées a été complètement repoussce.
En Woêvre, fort bombardement dans la ré¬

gion de Fresnes et à- l'est d'H-audremont.
Notre artillerie s'est montrée très active sur

l'ensemble du front ennemi et a canonné des
troupes en mouvement au nord de Vacherau¬
ville. vers le bods des Fosses et aux abords de
Louvemonl.

— Un de nos avions a bombardé dans la nuit
la gare de Coniians où régnait une vive ani¬
mation.

, L , ,.
— Un personnage neutre affirme que la cherté

des vivres cause de très fréquents désordres
dans l'Allemagne du Sud.-

Mme Poincaré a visité hier l'établissement
affecté à l'hospitalisation des convalescents des-
maladies d® voies respiratoires.

— Si la baisse continue, très prochainement
la Seine sera revenue à l'échelle normale.
— Deux zeppelins ont survolé hier la côte

Nord-Est de l'Angleterre. Plusieurs bombes ont
été lancées. ' , • rT^„.

— Des torpilleurs russes ont bombardé Trébi-
zoik16.

— 'Deux cents survivants de la Provence sont
arrivés a Toulon sur les transports La Plata et
Vumbali.
— L'abbé Leroiré, maire d'Hazebrouck, a pris

un arrêté interdisant les combats de coq.

La Défense
des Locataires

Petite Correspondance

B- J. — Quel est le montant de votre loyer 7
S'il est inférieur à 600 francs, insistez
pour obtenir 30 pour cent.

M. F. — Il n'y a encore aucune loi per¬
mettant d'obtenir une réduction.

188 G. H. — Ce n'est pas possible. Votre
propriétaire doit se conformer à la loi.

O. 148. — La question des hôteliers qui
mettent des cadenas va donner lieu à
■une proposition de résolution. Ils sont
dans leur tort, mais y faut faire juger
.£P",i6 im 0 '

L'Autre Guerre
Parmi toutes les questions d'actualité,

une des plus pressantes, et qu'il est ur¬
gent de faire passer du domaine de la
théorie dans celui de la pratique, c'est :
l'organisation rationnelle et méthodique de
toutes les forces intellectuelles et physi¬
ques de la Nation.
L'attention doit tout d'abord se porter

sur la question die la natalité et de l'oisi-
lyeto voulVue de •certains citoyens. Ne
croyez pas que ce soient des questions oi¬
seuses, car c'est de la solution apportée
à la première que dépend en premier lieu
le relèvement de ce pays.
Re pensez-vous pas, er. effet, qu'un pays

qui ne croit pas, tandis que tous les au¬
tres croissent autour de lui, est un pays
qui s'affaiblit par ce fait qu'il leur devient
inférieur, et qui, de par la loi de la na¬
ture, est condamné à périr par submer¬
sion. N'objectez pas l'étroitesse de ce pays,
il est aussi vaste que l'Allemagne, et puis
nous avons des colonies à peupler, il n'y
a donc pas 1 craindre la surpopulation.
Chacun doit aussi, dans l'intérêt supé¬

rieur du pays î
Vaille que vaille, coûte que coûte,
Faire un métier ou de l'esprit, ou de la

[main.
comme l'a dit Victor de Laprade.
La question qui vient immédiatement

après (car il importe de ne jamais mettre
la charrue devant les boeufs) est celle de
l'éducation et de l'instruction des enfants ;
question dont la solution est d'Une simpli¬
cité enfantine. Deux préoccupations doivent
guider le législateur : l'éducation et l'ins¬
truction dciivenf être telles. qu'exception
faite des criminels et des idiots de naissan¬
ce., tous les enfants puissent devenir de
bons et honnêtes citoyens et ,de plus, des
gens capables dans l'art manuel ou intel¬
lectuel pour lequel les désignent leurs goûts
el leurs aptitudes propres.

The right man in the right place, disent
les Américains, ce qui en français veut dire
à peu près : » Dans chaque place, l'hom¬
me le plus qualifié pour cette place. »
La question de l'apprentissage d'un art

manuel ou intellectuel n'est pas, comme
beaucoup le croient, à la légère, séparaible
de la question de l'enseignement.
Enfiihdans toutes les branches de i ac¬

tivité matérielle numaine : agriculture, in¬
dustrie, commerce, on ne devra jamais
perdre de vue que l'intérêt de la collectivité
doit plu® que jamais primer sur l'intérêt-
particulier. On He devra jamais oublier
que, les hommes vivant groupés dans des
nations, ne peuvent et no doivent avoir
aucun intérêt autre que l'intérêt de cette
collectivité. Si l'on veut véritablement ren¬
dre-à ce pays le rang qu'il a jadis occuoé
dans le monde, il faut que chaque citoyen
n'ait plus en vue que l'intérêt suprême de
la France ; il faut que chacun abandonne
ses petits égôlames rapetissants.
Ge qui distingue notre pays au point de

vue agricole, industriel, commercial, c'est
une incroyable routine. Il faudra rompre
avec cela au risque de provoquer, comme
jadis Parmentier, Jacquart, les premiers
constructeurs de chemins de fer, les pre¬
miers innovateurs dans l'emploi des machi¬
nes électriques les plus perfectionnées, la
colère populaire.
Quand on voit, aujourd'hui, ;ce qui se

passe à propos de l'importation des vian¬
des frigorifiées on peut, sans peine, com¬
prendre les difficultés et les obstacles qu'on
rencontrera. Mais, avec de la patience et
des arguments pénemptoires, on arrivera,
espérons-le, à faire triompher le bon sens
et la raison, et, telles cultures, telles in¬
dustries onéreuses pour Je .pays parce que
leur produits indigènes coûtent plus cher,
sur notre propre marché, que les mêmes
produits de provenance exotique, céderont
la place à d'autres, et ceux qui s'y livraient
se livreront à d'autres travaux. Ne vous
récriez "pas, au nom-de telle ou telle préten¬
due liberté, ou alors, je croirai que vous
ne dites -qu'il faut relever ce pays que dians
l'espérance qu'on ne fera rien pour cela. Il
importe fort peu de causer de ce qu'il faut
faire , si l'on ne doit rien en faire.Sachez
vouloir ardemment ce que vous dites, si¬
non : taisez-vou,s !
Il faudra savoir aussi profiter des évé¬

nements économiques, au besoin savoir les
provoquer, et non pas seulement vivre à
leur remorque et ne savoir que gémir, et
périr de leur débordement.
jl faudra encore tirer parti de la imer-

•veifîeuse situation de la France, assise
sur les deux grandes mers de l'Europe.
La France doit devenir l'entrepôt de l'Eu¬
rope et de l'Amérique. Le canal des Deux-
Mers doit devenir un canal maritime, et
qu'on ne dise pas que cela n'est pas possi¬
ble. De même, les travaux qui doivent
mettre Paris â l'abri des inondations doi¬
vent, en même temps, lui donner une fenê¬
tre sur la mer, en rendant le couloir qu'est
la Seine accessible aux gros navires.
Le sort que créent les batailles n'est jamais
sans appel mieux, il y a des victoires
militaires qui ne sont que des victoires à
la Pyrrhus ! Les vie terrés industrielles,
commerciales, -seules, libèrent ou asservis¬
sent sans appel les peuples.

Maurice JABOUILLE.

Question
parlementaire

De petits esprits se sont trop (comme
disait Montesquieu, parlant de la traite des
nègres) exagéré l'importance de l'injustice
que l'on fait à l'école laïque aux écoliers de
la Laïque, au peuple de ce pays.
Car si elle était telle qu'ils le disent, ne

serait-il pas venu à l'esprit de MM. les
Parlementaires républicains et de M. le
ministre de l'Instruction Publique, de
prendre telle mesure qui se fut imposée, si
injustice il y avait vraiment eue ?
Or, j'ai lu dans le Journal officiel du 29

février ce qui suit, que je transcris fidèle¬
ment :

» 8.387. — M. Emile Faure, député, de¬
mande à M. le ministre de l'Instruction
Publique s'il est possible à un instituteur
d'obtenir l'autorisation de contracter un-

engagement spécial (Question du 15 fé¬
vrier 1915).
Réponse. — « Les demandes d'engage¬

ments spéciaux formulées par les institu¬
teurs sont examinées en tenant compte des
besoins pressants de l'enseignement. Les
demandes d'engagements pour le Service
Armé ont été toutes accueillies. »
Je m'excuse de la liberté que j'ai prise

de souligner quelques mots. Eh bien ? ne
vous l'avais-je pas dit ? N'avais-je pas rai¬
son de tlire que de petits esprits s'étaient
exagéré (Voir Montesquieu) la susdite soi-
disant injustice.
Il y a bien à la vérité (Voyez Beaumar¬

chais) quelques petite® imperfections, par
jcî, par là, mais, convenez-en, les institu¬
tions humaines peuvent difficilement pré¬
tendre à la perfection.
Il y a bien:, par ci par la, quelques écoles

laïques fermées, quelques classés surchar-

asile qus... l'école confessionnel^ 5a
rue.
II y a bien par ci par là quelques peti¬

tes -imperfections, mais, braves gens, il
faut savoir se consoler en pensant qu'T
pourrait y en avoir davantage.
Je veux pour terminer me faire l'écho

d'un vagiie bruit : il paraît qu'on songe à
prendre des mesures pour la rentrée de
Pâques. Vous le voyez, tout est pour le
mieux, il n'y a plus qu'à espérer qu'on ira
plus vite pour prendre des mesures en cet¬
te affaire qu'en celle des travaux à faire
pour empêcher le retour des inondations
de 1910.

Un Inslituieur républicain.
■ma

La Classe de Garde
Ce n'est pas nouveau, -c'est un couplet

de l'éternelle chanson. Sur cette boule ron¬
de, il y a çu toujours des heureux et des
malheureux, des oppresseurs et des oppri¬
més, des justes et des mauvais. Puis un
beau jour éclata comme un coup de clai¬
ron la théorie des droits naturels de l'hom¬
me. Les hommes,-pleins d'un égoïsme im¬
mense, réclamèrent et proclamèrent leurs
droits naturels.
Et l'enfant et ses droits ? et les devoirs

de la société envers lui, qui m'a deman¬
dé à venir, qu'en fait-on ?
L'enfant est hors la nature sans -doute ;

hor-s la loi aussi, peut-être ? Et alors les
petits enfants, qui sont tous plantes fragi¬
les et délicates, comment les traite-t-on ?
Les uns sont gorgé® de bonnes choses et

de friandises, dorment dans de petits lits
bien blancs et bien chauds. Fait-il beau ?
on les emmène confortablement vêtus se
(iromener ■; fait-il- froids, fiait-il mauvais
temps ? pour eux, le feu pétille dans la
salamandre.
Et les autres ? Pour eux, c'est le pain

sec, c'est le logis noir, sombre et froid ;
c'est le vent qui souffle sous les portes,
tandis que la maman est partie à l'atelier ;
puis c'est la rue où personne ne les défend.
Ils ont faim, faim de pain et- de caresses ;
ils ont froid ; ils ont peur le matin dans le
logis vide et le soir lorsque la nuit as¬
sombrit tout et que la maman niest pas en¬
core rentrée.
Je sais qu'il existe, de par le monde,

des gens qui se croient bons parce qu'ils
s'évertuent à sembler généreux, fantômes
de l'anémique charité. Mais pourquoi n'ou-
vr:e-t-on (pas toutes grandes les portes des
écoles le jeudi.
Vous n'avez pas d'argent ?
Il n'est point, dans une seule commune,

un seul contribuable qui rechigne en son¬
geant que si sa part contributive s'est ac¬
crue de quelques -centimes,^c'est pour une
œuvrç de vie, de bien. Dans un généreux
pays Comme le nôtre, il ne faut pas hési¬
ter à proclamer bien haut les droits natu¬
rels de l'enfant à l'instruction, à la nour¬
riture, au vêtement convenable et au feu.

M. J.

Nos bons curés

Du Petit Provincial, cette note dont le moin¬
dre commentaire attaibliràît la saveur :

« N-ous avons annoncé, dans notre numéro du
29 janvier 1916, que M. iPhilaut Gustave, curé-
doyen à Eaiht-Sul-pice-les-Uhamps (Creuse), du
service auxiliaire de la classe 1892, avait obtenu
un -sursis d'appel* valable jusqu'au 29 février 1916
par décision de M. l'Inspecteur régional- des sur¬
sis de la. 12" région en date du 5 janvier.

« Nous sommes heureux d'annoncer à nos ca¬
marades auxiliaires des classes 1892 qui, étant
mobilisés, s'intéressent néanmoins à cet excel¬
lent curé-doyen de la Creuse, que son sursi3
d'appel qui expirait au 29 février, vient d'être
prolongé jusqu'au 30 avril -prochain par déci¬
sion de iM. l'Inspecteur régional -des sursisse la
12* région en date du 9 février.

« Ce curé-doyen est évidemment plus utile
dans son église qu'un instituteur -auxiliaire de
la classe 1892 dans son école, et -nous compre¬
nons toie nia mesure prise à son égard. »

BOITE AUX LETTRES

Une question écrite a été remise à La prési¬
dence de la Chambre, le 2 mars 1916, par M.
Eugene Treignier, député, demandant au minis¬
tre de l'instructio np-ubhquo si, -étant donné qu'il
n'a pas été décerné de médailles d'argent en
1915 aux instituteurs, il ne conviendrait pas d'in¬
viter les conseils départementaux à se réunir le
plus tôt possible pour -adresser des proposili-ons
réglementaires en vue de cette récompense ho-
noritique.
M. Thco-Brctin-, député, aytCnt demandé à M.

le ministre de l'instruction publique si un insti¬
tuteur de -la classe 1911 .exempté en 1911, repris
bon le 12 octobre 1914 après son passage dans
la réserve de l'armée active, a droit à son trai¬
tement d'instituteur bien q-ue sa classe n'ait pas
été libérée. (Question au 17 février 1916), a reçu
de M. l'ainlevé une réponse négative.
En effet, l'instituteur dont il s'agît doit suivre

le sort de la classe à laquelle il appartient. Or,
les hommes de la classe 1911 ont -bien été versés
depuis le 1* octobre 1914 dans la réserve de l'ar¬
mée active, mais leur passage dans la réserve
n'a pas donné aux fonctionnaires appartenant
à celte classe le droit au cumul de -la solde et du
traitement civil. (Décision prise de c-oncert en¬
tre les ministres des finances et de la guerre,
22 juin-25 juillet 1915).
M. Goniaux, député, demande à M. le ministre

de l'Instruction publique ; 1. à quel moment
seront payés les traitements des instituteurs et
des institutrices, pour le quatrième trimestre
1914, qui ont été da.ns l'obligation d'évacuer les
régions envahies ; 2. si ces fonctionnaires ont
droit, comme leurs collègues des -autres adminis¬
trations, à l'indemnité spéciale lorsqu'ils occu¬
pent un emploi temporaire.

■♦o i

Où souscrire aux Bons
de la Défense Nationale

Le Ministère des Finances vient de pren¬
dre une décision intéressante afin' de don¬
ner toutes facilités du public pour le®
souscriptions aux Bons de la Défense na¬
tionale eit pour leur renouvellement.
Les Bons souscrits étaient déjà délivrés

— immédiatement — à Paris, à la Caisse
centrale du Trésor public, a-u pavillon de
Flore ; à la Recette centrale, 16, place Ven¬
dôme ; à la Recette principale des Postes,
rue du Louvre ;
En province, chez les trésoriers-

payeurs généraux et chez les receveurs des
finances ; ils le seront maintenant, en ou¬
tre, à Paris et en province, chez tous les
percepteurs.
Ainsi, il sera possible au public d'avoir,

de suite, dans un grand nombre de locali¬
tés, des Bons -de la Défense nationale con¬
tre des espèces ou des billets de banque.
Rappelons que la Banque de France re¬

met, sans délai, les bons souscrits à ses

guichets : à Paris, à son siège central et
dans ses bureaux annexes ; en province,
dans ses succursales et ses bureaux auxi¬
liaires. et que les petits épargnants peu¬
vent recevoir également dans tous les bu¬
reaux de poste des coupures dé 5 francs
et de 20 francs de ces nrçmes Bons.

01 PU BPII11H Ancienne élève Maternité da
oAuli"I'iilll!Hi!i Paris, ex-interne hôpitaux
reçoit pensionnaires toutes "époques, 11, rue
feaa-Leçlftîrs» Paris Rf'j, Nord-Sud MfiKadgfc

LES PLANCHES

ECHOS

Après qu'elle eut, au pied levé, remplacé
Mlle Chenal, et chanté, à la satisfaction de
tous, la Tosca, on était eh droit d'espérer
entendre à nouveau et dans ce même rôle
Mlle Madeleine Mathieu.
Mais la direction de l'Opéra-Comique en

a décidé autrement. Plutôt que de garder
une interprète qui a fait ses preuves, elle
a préféré lui donner une remplaçante :
Mlle Zeppilli, que nous ignorions «fusqu'a¬
lors, tout au moins rue Favart, mais que,
parait-il, des ententes préalables avec un
éditeur de musique italien, place immédia¬
tement au premier rang dans l'esprit di¬
rectorial.

vwv

Le cas de Mlle Mathieu n'est d'ailleurs
pas unique. Une autre jeune cantatrice,
Mlle Jeanne Vaultier, qui, dimanche der¬
nier, succédait à Mlle Vallin-Pardo dans
Micaêlla de Carmen, et qui devrait, étant
donné qu'elle y fut applaudie, continuer à
remplacer sa devancière, notamment dans
Lak-mé, a bien des chances, elle aussi, de
voir distribuer le rôle à une autre nouvelle
venue qui pourra exciper de relations puis¬
santes auprès de la direction.

•vwv

En raison des obsèques de Mme Lagrange-
Bellecour, qui ont été célébrées avfourd'hui
lundi, à midi précis, en l'église Saint-
François de Sales, rue Brémontier, et de
l'inhumation qui aura lieu ensuite au Ci¬
metière de Montmartre, les artistes en so¬
ciété du Trianon-Lyrique, en signe de deuil
et par respectueuse affection envers MM.
Félix et Maurice Lagrange, directeur et
administrateur du Trianon-Lyrique, ont dé¬
cidé de faire, relâche ce soir, lundi.

» €»>♦«» »

Courrier desSpectacles
Programmes de la Semaine

COMEDIE FRANÇAISE j
Lundi 6 mars, relâche.
Mardi 7 mars, matinée à 1 h. .30, Britannicus,

Le Malade imaginaire. En soirée à 8 h. (abonne¬
ment), Les honnêtes femmes, L'humble offrande,
Il ne faut jurer de rien.
.Mercredi 8 mars, en soirée à 7 h. 45, L'aven¬

turière, L'Enigme.
Jeudi 9 mars, matinée à 1 h. 30 (abonnement,

billets poses). Poésies, Rwj Blas (5* acte). Marion
Velorine (4* acte], Hymne à Victor Hugo (or¬
chestre et chœws). La Couronne poétique. En
soirée à 8 h. (abonnement), -L'Ami des femmes.
Vendredi 10 mai®, en soirée à 7 h. 45, La

Marche Nuptiale.
Samedi 11 mars, en soirée- a g4L, Primerose.
Dimanche 12 mars, matinée à 1 h. 30, Les

honnêtes femmes. L'humble , offrande. Le CUL
En soirée à 8 h., Une Chaîne.
Lundi 6 mars, matinée à 2 lu. Un Chapeau de

paille d'Italie, La Première de la Marseillaise.
En soirée à 8 11., L'Espionne.
Mardi 7, matinée à 2 b., L'Arlésienne. Orches-

ODEON :

Ire Loionne-Lambureux sous la direction de M.
Uieviham. En soieve à 8 :h., Par le Glaive.
Mere-redi 8 mars, soirée à 8 h., L'Espionne.
Jeudi 9 mars, matinée à 2 h., L'Ecole des ma¬

ris, La bonne mère, Lès deux billets. Conférence
de M. Chabault (abonnement série rose). Boirée
à 8 h., Le roman d'une jeune homme pauvre.
Vendredi 10 mars, soirée à 8 h., Colinette ou

une Conspiration sous Louis XVIII.
Samedi 11 mars, matinée à 2 h., Par le Glaive.

Soirée à 8 h., Par le Glaive.
Dimanche 12 mars, matinée â 2 h., Le Mariage

de Figaro. Soirée à 8 h., Par le Glaive.
L'Artésienne sera donnée mardi prochain

(mardi gras) en matinée à 2 h. avec les chœurs
et 'l'orchestre Colonne-Lamoureux sous la direc¬
tion de M. Lamilie Chevillard, j,

(JPERACVMUJUE.
Marai i mars, matinée à 1 h. 30, Carmen, pour

ies" xepreseniauons ue Mue Marguerite Memiue
(Mlle v uiim-fardio, MiM. Eiietueux, lienri Ai-
ners, Beiûoinme, Mil© Bonia Pavionj.
Jeudi 9 mars, à 1 ii. au, reprise d'Aphrodite

(Mlles Marthe Lhenal, Brohiy, luad. Mathieu,
MM. Darmel, Lheiueux, Payaii, Mile Bouja rav¬
ioli, etc.), Les Noces de Jeunnelte (Mlle 'lissier,
m. vaursf.
Samedi 11 mars, soirée à 8 b. 15, La Vie de

Bohême (Mlles Ediuée Favart, Tiphaine, "MM.
Paillard, Jean Périer, All-aru).
Dimanche 12 mars, matinée" à 1 h. 30, Lalane,

l'aillasse. Boirée à 7 -h. 30. Manon,
s JUAN (fil. Lï iUlJUE :
Lundi 6 mars, reiache.
Mardi ; murs (maiai gras], matinée à 2 b. 15,

Les Mousquetaires au■ Coûtent. Soirée à 8 h, l»j
Le Pre aux clercs.
Mercredi à 8 il. 15, Le Barbier de Séville.
Jeudi, matinée a 2 h. 15, Les Saltimbanques.

Soirée à 8 h. 15, La Poupee.
Vendredi à 8 li. 15, Fils d'Alsace.
Samedi à 8 il. 15, Les Mousquetaires au Cou¬

vent.
Dimanche 12 mars, matinée à 2 h. 15, Les No¬

ces de Jeannetie el La Fille du Régiment. Soirée
â 8 h. 15, Le Pre aux Clercs.

vwv

Porte Saint-Martin. — Aujourd'hui lundi en
soirée, mardi (jour gras), matinée et soirée, Anna
Karénine seia donnée trois fois et ce seront les
trois ûe-rnières de la pièce de M. Edmond Gui-
raud.
Jeudi 9 février, première (reprise) de La femme

nue dont nous donnerons demain la distribution
complète.

vwv
Nouvel Ambigu. — Salles combles sur salles

combles, Ma Tante d'Ronfleur est le -plus grand
succès dé la saison. Tout l'aiis court au Nouvel
Ambigu applaudir Albert Brasseur, Monna-
Delza. Jean Goquelin, Harry Baur, Numès et Me
Juliette Darcourt- et toute l'admirabie troupe co¬
mique qui l'interprète.
Aujourd'hui lundi en soirée, demai|i mardi

(jours gras) matinée et soirée, Ma Tante d'IIon-
fleur sera jouée avec' son interprétation excep¬
tionnelle.

vwv
Concert Mayol. — Jeudi 9, irrévocablement,

dernière représentation d'Antoine. Demain mar¬
di gras, matinée ; Antoine, Jane Marnac et Giiier
dans leur sketch. Partie de concert ; Potin, et
15 artistes.

Théâtre Antoine, 8 h. 45, Nono, Où Allez-voui
ce soir 1

NOUVEL AMBIGU. — A 8 h. 40, Ma Tante
d'Ronfleur, mardi matinée et soirée. (Albert1
Brasseur. Monna-Delza, J. Coquelin et Juliette
Darcourt). '

Renaissance. 8 h. -30. La Puce à l'oreille:
Palais Royal, 8 h. 30. Le Poilu, Horlense a dif

« J' m'en fous ».
Bouffes Parisiens, 8 h., Kiî.
Grand Guignol, 8 h. 45, Le Cyclopc, La maison
dans la brume, L'homme qui fut aimé, L'expé¬
rience du docteur Lorde ei Le courï-circuil.

Apollo. 6 h. 15. La Cocarde de Mirai pinson.
Cluny, 8 h. 45, Maître Nénuphar ; Si jamais je te.
pince !... * ,

Déjazet, 8 11. 30, Les Fiancés de Rosalie. (
Vaudeville, 8 h. 30, Cabiria (cinéma). t

MUSIC-HALLS. CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — Gala avec ANTOINE,
Jane Marnac ei Girier. — Partie de Concert «

POL1N et 15 artistes.

Lb Cagibi, 25, rue C&umartin, CbansonnlersL
Sketch, revue. Yvonne Yma.

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout, revue,
Scala. 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 3U, Boucot dans » La Crevette g.
Olympia, 8 heures 39, Spectacle varié.
Gaitê-Rochechouart, 8 h. 30, Quand la cloche
sonnera (Vera Bergine).

Ba l'a Clan, 8 h. 30, La Dame du Commissaire.-
Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Ces Chan¬
sonniers et Non... mais sans Blague, revue.

. MONTEL-EUROPÉEN
PAN I SUR LES K... BOCHES I

la triomphais revus satirlquede Valentia TABATJLT

PAULE MORLY, la Reine des Revues
1 MONTEL, SILVIN, J, Déformé, Lénars, etc.
?CHEZ MONTEL It N'Y A QUE DcS VEDETTES
On peut louer par téléphone <Marcadel 13-35 )
sans augmentation de pris. — i, Rie tint, PUCE OJCRR-

rte cul Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers,
e» le revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier/t
Au Guy i'Km...prunt, revue. A

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine, «t
Tous les soirs à 8 h. 30, Chariot, {
Eva Flores, Paulette Defaix, MadO\
Rey, Madzo, Caroline, Valsery, LES)
6 IVANOFF, LYJO, JANE HELL,'
CHOCOLAT et BOB O'CONNOR. ,

Tous les jours à 4 heures, APERITIF-CONCERT*
Fauteuil, 0 fr. 50.

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue. j
Nouveau Orque, 8 h. 30, American-Cireus, opé¬
rette.

_

CINEMAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA*
CE, 24, boulevard des Llaliens. Tous les jours
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pro<
gramme varié. Intéressant. Orchestre sym,
Phonique.

TI„YDRI CINEMA 114 rue de la Douane). Kl"Zb-44. lous les jours, matinée à 2 h. .30, soi-
ree à 8 heures. Autour de la guerre. Actua»
la tes aai jour le jôur.

OMNIA PATHE (à côté des Variétés). — LMer (grand drame) — Les Mystères 2° séri
f épisode — Actualités militaires : Les trateurs automobiles en Alsace et nos soldats
àCliOMQUe.

T)OUS LES SPORTS
RESULTATS D'HIER

Football-Association
llavre contre Entente Unioniste Parisienne

Apres une partie fortement disputée, les dteams font match nul.
L'équipe du Havre se borna à la détone

fe tonlips* C€""e ' Entente attaqua presque
ALLIES. _ Red Star A. C.bal Callia du b (1) par 3 buts à 1

COUPE DE PARir- C. A.S. Générale h)Club Français (1) par 7 buts à 2.
Footbail Rugbv

m h,Tr D? L'BSraRANCE. - Stade F'ran,1) bat C. A. Société Générale (1) par S po(2 essais et 1 but) à 3 (t essai).Il a fallu -une prolongation de vingt minipour arriver à un résultat décisif
Si le Etadc l'emporta, on ne peut dire uu<lut avec facilité. Les « banquiers » auraient -UUBement pu mieux faire s'ils n'avaient ndcune tactique de bkiquage.

. Fa>" oe«e victoire 'le hate est qualifié e
louer la finale contre Sporting l,uulme 11
S poiWà 5J ML na',n§ CLub de Fran6e fi

Course à pied. — Athlétisme
Cercle des Sports de France. — Le ch-amrdu monde Jean Vermeuien, en congé de coïleseenee prit part aux épreuves d enlrain -r

J^urdan ce aiub, hier, boulev
Résultats : 2.500 mètres. i î Vermmi'

^ Uilliam. 3 Dulillcu!, 4 BÛlinot, 5 HunautDleiter, 7 Driva! : 10 partants. '""mot
TOGO merres. _ ï ,|. Vermeuien, 2 DuliH-3 Hplinot, 4 Humtulf, etc. .

Mare Gaill. Lebègue. Picard. Tesse et Fau
s entraînèrent en vue de prochaines épreuve

Cyclisme
Vélo Club Parisien. — Le V. C. P. faisaitputer, hier, sur la route de ciiampignv au (retour de Belle-Croix et retour, sa première e

se de classement.
Résultats r 1 -De Ta Roehefaueaull. 1 h~ t3 s.; 2 Richard. 1 h. 6 m. 28 ; 3 Manuel Gouv

1 c. m N 4 Signer, 5 Rlin. C Slîœ7 Stever, 8 Balais. 9 Rose. 10 Chassagnard.
A. Bontemps

Bienfaisance
C'est jeudi prochain 9 courant qu'aura lieu au

théâtre Sarah-lieenhardi la matinée cte bienfai¬
sance au cours de laquelle Dicksonn lui-même
produira en pleine nuit et révélera en pleine lu¬
mière tous tes phénomènes et les mystères du
spiritisme. Le succès de la location, sans aug¬
mentation de prix atteste le triomphe de celte
séance unique.

GE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, Heiâcho.
ODEON. S il-, L'Espionne.

TRIANON-LYRIQUE, Relâche.
OPERA-COMIQUE. Relâche.
PORTE SAINT-MARTIN — Aujourd'hui Anna
Karénine, matinée à 2 h., soirée è 7 b. 45.
Mardi, matinée et soirée, trois dernières re¬
présentation. (Andrée Mégard. L. Gauthier, J.
Kemm).

Gaîté, 8 heures 30. Coralie et Cie.
Théâtre Sarah-Bernhardt, Relâche.
Qifttefet. 8 b., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise. '

Athénée, Relâclïe. .

Variétés, 8 h. 30, Depuis six mois, Ta. bonne
Intention, L'Impromptu du paquetage.
Réjane. - A 8 h. 30, mercredi, jeudi, sjunedi,

Madame Sans-Gêne.

-A—

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont însêréet

gratuitement et tous les jours.

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE HOMME, demande travail pour l'aprèsmidf, connaît tes chevaux. Ecrire : Mariii»
Bouisson, 49, rue de Montmorency. Paris (3*),-

COMMERÇANT, REFUGIE, 36 ans, non mobifi.sable, demande place chef de service dans
magasin ou entrepôt., alimentation ou liquides-
Sérieuses références. Ecrire : Trombert 52 rue
àTinghiesn, Paris. '

PHOTOGRAPHE, bon opérateur, serait heureuxde trouver emploi chez éditeur caries posta-,
tes, ou travaux 5 faire chez lui. Ecrire : Mar¬
tin, 14, rue des Tanneries.

.Gymnase, g h, Deux yesiaies^

J '.fjNE FILLE dans sa famille, âgée de 19 ans,1demande emploi commerce, comme vendeuse
ou manutentionnaire. Référencés. Ecrire MitaF. Chardonnet. 26, me de Rehrince, Paris (10e)-

IB BONNET BÔUG»
est composa m

par une équipa *
fl'&uwie» sjcdi-vJésu ,

Le Gérant I.éoh Baïls,

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dangoari
Georges Dangon, imprimeur

S"' 183» ïgfc Montoarire, Parts Ç2°) ■


